
Quelques outils d’auto-défense gynécologique à l’usage de toutes les femmes*

S’ARMER JUSQU’AUX   
                LÈVRES

C
OMMENT AFFRONTER UNE CONSULTATION

 GYNÉCOLOGIQUE ?

abus

*Et à toute personne qui a un vagin et qui a besoin de s’adresser parfois à un(e) gynécologue.
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Pourquoi s’armer ? On est en guerre ?

Nous sommes très nombreuses à vivre noS consultations gynécologiques comme 
des moments pénibles, culpabilisants, ou même humiliants. Nous sommes 
nombreuses à y avoir subi des gestes déplacés, douloureux, des remarques 
choquantes, des attitudes blessantes, voire des abus notoires.

En même temps, dans l’histoire de notre cOrps, les gynécologues sont parfois les 
premières personnes à toucheR et à observer notre sexe, avant même que nous 
l’ayons nous-mêmes exploré, avant même que des personnes que nous avons 
Choisi-es le regardent, le touchent, lui apportent de la tendresse, du plaisir. 
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Pourtant, on n’en parle pas souvent. On s’habItue à l’idée d’une surveillance 
réguliÈre, d’un passage obligatoire sur les étriers. On se cRoit alors parfois 
obligées, lors des consultations gynécologiques, de subir certaines pratiquEs 
brutales, certaines violences déguisées en protocoles médicaux, et on finit 
par les conSidérer comme banales, ordinaires. 

L’idée de cette brochure est née de RENCONTRES ENTRE DES FEMMES qui cherchent 
à SE RÉAPPROPRIER LEUR CORPS en échangeant ensemble des connaissances, des 
PRATIQUES D’AUTONOMIE et des discussions autour de la SEXUALITÉ ET DE LA SANTÉ. Des 
femmes qui en ont eu ras-le-bol des médecins et des labos pharmaceutiques. Des 
personnes qui partagent un COMMUN FÉMINISTE et cherchent à résister contre toutes 
les formes de domination (liée aux différences de genre, de classe, de couleur, de 
sexualité, de force physique, de bagage culturel et linguistique, d’âge, de lieu, de 
mode de vie, etc.).

En 2014, un gynécologue1 renommé dans notre coin (les Cévennes) est mis en 
examen pour des viols et des agressions sur plusieurs de ses patientes dans son 
cabinet. Lorsque que la suspension d’activités qui avait été prononcée contre lui est 
levée après trois semaines seulement et qu’il reprend son activité, nous explosons. 
Nous entendons quantité de témoignages sur ses comportements maltraitants en 
consultation et nous apprenons que, pourtant, les personnes qui ont osé porter plainte 
sont elles-mêmes traînées en justice pour diffamation, alors même que l’instruction 
du médecin est encore en cours. En même temps, nous nous rendons compte que de 
très nombreuses femmes sont obligées d’avoir à faire à lui puisqu’il est un des rares 
gynécologues-obstétriciens de garde à l’hôpital public. Nous comprenons que ces 
viols sont noyés dans un océan de complaisance et de mépris de la part du monde 
médical. Encore pire, la justice et l’hôpital, qui autorisent le gynécologue à reprendre 
ses consultations, semblent nier que le viol est un acte grave, et ce d’autant plus s’il 
se produit dans le contexte médical. Au nom de l’ordre social – l’autorité du  médecin 
qui sait, qui décide ce qui est juste et moralement acceptable, qui est renommé – on 
soupçonne les plaignantes d’exagérer, d’avoir donné un consentement implicite au 
���������������������������������������������������������������������������������������

1. Voir le texte « L e gynécologue mis en examen pour viol exerce toujours à l’hôpital d’Alès », disponible 
notamment sur le site https://tardigrada.noblogs.org. Il s’agit du docteur Maurice Cohen, qui exerce en cabinet 
privé et à l’hôpital public d’Alès comme gynécologue obstétricien. À lire également : « Pourquoi faut-il parler 
du docteur Hazout ? », dans la revue Sans Remède (disponible sur internet), concernant un gynécologue 
parisien condamné pour le même type de faits.  
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qu’une voix féminine vaut moins que celles du médecin et de l’institution. Elle 
vaut moins pour ce qui concerne son propre corps, jusque dans l’expression de ses 
souffrances. Une femme n’est pas censée savoir ni décider ce qui est bon ou mal pour 
elle. L’institution a tout intérêt à faire croire aux femmes à leur ignorance. Ainsi, elle 
les maintient dans une forme de peur qui les rend dépendantes de ses décisions. 
Tout le monde valide que le médecin est un super-héros qui a tous les droits sur le 
corps de ses patient-es.

L’immensité du pouvoir médical est telle qu’il peut, en toute 
légitimité, nous soumettre à des pratiques dégradantes et 
humiliantes, tout en nous maintenant dans l’ignorance de notre 
propre corps et en nous refusant l’intuition de nos ressentis. Qui 
d’entre nous ne s’est jamais sentie faible, désarmée, idiote, en face de 
l’expert praticien ? Sous l’alibi de soigner ou d’ausculter, la médecine 
gynécologique est un outil de contrôle du corps des femmes qui nous 
���������������������������������������������������������������������
nous2.

Comment faire en sorte de ne plus subir tout cela ? En n’allant plus du tout 
chez le gynéco, peut-être. Mais ce n’est pas toujours facile. Ou en y allant 
moins, en trouvant des astuces de grands-mères, de copines, de sorcières, 
pour se faire du bien. Quand on n’a pas le choix, on peut peut-être essayer de 
se renforcer pour moins subir la pression du médecin tout puissant. On peut aussi 
être soutenue en étant accompagnée �����������������������������������������
guide est là pour nous aider, nous les femmes qui voulons nous sentir plus fortes 
face à l’institution médicale, ����� ���� ������������ ������������� ��� ����� ����
gynécologues, qui devront faire longuement leurs preuves pour que nous baissions 
����������������������������������������

2. À ce sujet, pour comprendre comment les femmes se sont fait arracher, par une violente répression qui a 
duré plusieurs siècles, par les hommes du clergé, de l’État et de la science, les savoirs qui leur permettaient un 
peu d’autonomie dans le soin de leurs corps, dans la gestion de leur fécondité et dans leur vie quotidienne, 
�����������������������������������������������������������������������������������������������������������������
experts et des femmes). Et aussi le passionnant Caliban et la Sorcière de Silvia Federici. Voir la bibliographie.


